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La vie des enfants 'dé cddpérânts, é 1'étrangen ---*-- *- *-,=
écoles privées, domestiques et dépaysement garanti

n En arrivant à Kigali, Olivief-
lacques Charbonneau s'est en-
dormi.

« C'était en 1989. j'avais neuf
ans et je n'avais pas dormi de-
puis notre départ de Montréal,
trois jours plus tôt. Je me suis
endormi dans l'auto qui nous
conduisait à notre maison ce
mstin-1à. J'ai dormi toute la
journée et toute la soirée. le me
rappelle mètre réveillé en pleine
ne t. . En Afrique 1

En tout. Olivier-Jacques. au-
jon'd'hui âgé de 14 ans, a ebjour
né 15 mois au Rwanda, entre
1989 et 1991, soit bien avant les
mARsatree de Tutsis et de Hutus
qué ont •défrayd la manchette ré-
comment.

De son séjour en Afrique, il se
souvient de safaris en famille au
Konya : . J'ai vu des zèbres, des
girales, des lions, des gnous....

11 se souvient de la pauvreté
des aens, d'autobus tellement
bondes que des passa gers de-
va'ent monter sur le toit.
.^ous, dit-il. on avait nos voitu-
res, .

Et des domestiques? '
- Oui, un gardien de nuit.

un jardinier, une cuisinière et
une femme de ménage.

Olivier-Jacques est fils d'ex-
conplrants. Et comme la plupart
de ses semblables originaires du
Ouébec. il a fréquenté une école
française et côtoyé des enfantsde
diplomates ou de la bourgeoisie
locale.

Et la nourriture ?
On mangeait à peu près

comme ici. Comme mon frèro
est difficile, on achetait des af-
faires importte.s.

Olivier-Jacques et sa famille
/ . , ,'

d'auto, quelqu'un s'est fait atta-
quer la somme dernière..

Après le coup d'État, ça s'est
gett : a l'habitais audeaus d'un
bidonville où il y avait des
meurtres toutes les nuits. J'en-
tendais des tirs, des cris, des gé-
missements... Tu dors pas I.

Antoine fréquentait lui aussi
une école privée.

• Une école normale, comme
ici. Les enfants de coopérants se
tenaient ensemble, un petit
monde carrément détaché, des
fois je me sentais coupable. s

Le garçon, qui fréquente au-
jourd'hui le cégep Boirde-Boulo-
gne, n'a jamais appris le crloleet
avait donc de la difficulté à
communiquer avec la popula-
tion. En république Dominicai-
ne, il avait appris l'espagnol.

Mais de retour à Montrbal. Il
dit se sentir proche des Haillons.
Meme si, dit-il, certains de ceux
qu'il connait ici s n'ont jamais
mis les pieds en "alti s.

sont rentrés du Rwanda en sep-
tembre 1991.

s Je me souviens qu'il faisait
froid, raconte-t-il. Mon premier
réflexe a été de regarder la télé-
vision. s

Le garçon de Beloeil dit avoir
aimé son exptrience : . C'est
quelque chose que les autres
n'ont pas vu. On est riches, ici. D
comparer. Et on est chialeux- a

Moud Marginean, 16 ans, a at-
trapé la pi44re des voyages lors
de deux séjours en Tunisie;- de
1983 h 191i^ et de 1989 i 1991.

a J'ai adoré ça. raconte-telle.
Rencontrer des gens nouveaux.
le temps chaud ► longueur d'an-
née....

Maud aussi a fréquenté une a
école française. ^

Mais je parlais beaucoup ô
'wavec des 7`unisiens. Les gens qui

travaillaient avec mon père s=i
étaient nos amis ausd., raconte-
t-elle. ••

L'adolescente de Rosembre,
qui termine son secondaire cette
année, s'est inscrite à un pro-
gramme d'échange pour l'an
prochain.

. Je m'en vais passer un en en
Espagne 1 r

Antoine Dion-Ortega, 17 ans,
a séjourné cinq ans à l'étranger :
deux en république Dominicaine
et trois en en Haiti. Il est rentré
à Montréal en 1991, peu après k
coup d'État de Raoul Cédras, qui
a renversé Prosper Avril.

Les premières années, sous
Avril, je ne me sentais pas me-
nacb même si, parfois, je me fai-
sais dire : s Ici, remonte ta vitre

Y retournerait-il 7 Non, pas aucune difficulté à s'intégrer.
tout de suite: « J'aime mieux vi- lors de son séjour.
vre mon adolescence ici. Mais

. Ton IntEgration, dit-il. c'est
plus tard, peut-ltre que j'aime- toi qui la fais, c'est un choix per-
rais aller en Afrique, comme sonnel. Je mangeais de la Pite
coopérant...' de manioc et des tubercules,

Batiste Châtelain. 19 ans. est comme eux. C'était très épicé.
rentré en 1993 d'un séjour de Souvent. j'allais dans les vülages,
deux ans à Cotonou, au Bénin. au marché. .

. Mon Père était coopérant Ses trois meilleurs amis

volontaire, relate-t-ll. c'était dtalent un Français et deux Bé-

presque du bénévolat. En tout
ninois.

cas, on avait de la misère à arri- Sa maison? a Pour moi, elle
ver et, ça, j'ai trouvé ça dur. s était ordinaire, mais pour les

Mais il se dit heureux d'avoir
pu découvrir une autre culture: Lui mlme dit avoir vu des
a Ça bouleverse une vie. c'est le maisons de l'aristocratie locale
dépaysement total. r qui étaient . tellement luxueu-

ses, ça ne se pouvait pas s.
Beaucoup de pauvretd, se rap-

Cotonou, raconte Batiste, estpelle-t-il, • mais une joie de vi- une ville moins violente que
ne qu'on ne retrouve pas ici .. d'autres villes africaines.

L'étudiant en journalisme à . Mals comme partout, la jus.
l'université Laval dit n'avoir eu tice, c'est le peuple qui la fait. Et

gens 1à-bas, c'était un palace. s

j'ai vu du monde se battre à
coups de machette.,

nt?e qui l'a 1e plus Impression-

. Le vaudou. J'y crois dur
comme fer, il y a des pouvoirs
assez extraordinaires là-dedans.
le suis allé en voir un, dans un
village, qui m'a raconte ma vie,
ma famille. C'est pas du Jojo me-
dium, c'est bouleversant ces af-
faires-là 1,

Au retour, Batiste dit avoir eu
un « gros choc r. Et il éprouve
parfois le mal du pays. II se sou-
vient alors de la plage à côté de
la maison, a des taxis i 50 cents
qui te conduisent partout en vil-
le., des négociations continuel-
les, . au marché, partout, tout se
négocie s, et de la corruption.

• En mobylette, tu te fais arrL-
ter ians raison et t'es obligé de
payer. Et c'est plus cher quand
t'es blanc. Mais plus cher, c'est
quand mlme juste 2 S... •


